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Avant-propos


Chemins de soumission est une œuvre de fiction destinée à distraire les lecteurs et les lectrices.


Il s’agit d’un roman érotique avant tout, se déroulant dans une ambiance BDSM (Bondage et Discipline, Domination et Soumission, Sadisme et Masochisme). Il évoque essentiellement des pratiques sexuelles, ce qui ne représente qu’une partie des pratiques BDSM.


Ce roman ne cherche pas à être réaliste, il n’a pas vocation à servir de guide pratique ni à décrire le milieu du BDSM. Les opinions, les discours, les goûts, les comportements et les agissements de mes personnages imaginaires n’engagent qu’eux !


Dans la vraie vie, le consentement enthousiaste des partenaires est la clef d’une relation BDSM équilibrée et respectueuse, qu’elle soit ponctuelle ou s’inscrivant dans la durée. L’essentiel, c’est que chacun ressente du plaisir ! Celui de s’offrir, de lâcher prise, d’éprouver des sensations, de transcender la douleur en plaisir pour la personne soumise ; celui de mener le jeu, de donner du plaisir et d’en recevoir pour la personne dominante.


 


Dans mon histoire, il arrive que le consentement soit parfois «  bousculé  », pour renforcer un effet dramatique, ajouter des tensions, de l’excitation, ce qui ne serait pas acceptable dans la réalité.





— 1 —
Un soir d’orage


Mi-août


Émilie leva les yeux vers le ciel, soucieuse. Les nuages qui s’accumulaient au loin ne lui disaient rien qui vaille. L’horizon devenait sombre et menaçant.


— C’est bien notre chance ! Il va pleuvoir on dirait...


— Quelle tuile ! Pour une fois qu’on fait de la randonnée... Tu es sûre ? s’inquiéta Nadia.


Émilie désigna la zone orageuse. Elle avait encore grandi, gagnant la moitié du ciel. L’air se rafraîchit d’un coup et se chargea d’humidité. Sans se concerter, les deux amies enfilèrent leurs ponchos. Un éclair zébra le ciel, suivi d’un coup de tonnerre. L’orage serait bientôt au-dessus de leurs têtes, il fallait se presser.


— On doit trouver un abri, fit Émilie.


Nadia soupira.


— On est vraiment au fin fond du trou de la France, aucun village en vue ! Il n’y a que des champs et des bois...


 


Émilie scrutait le paysage. Seules quelques maisons isolées parsemaient la campagne, des fermes et des résidences secondaires à première vue. Elle saisit la main de Nadia et l’entraîna à sa suite.


— Viens, on va sonner aux portes et trouver quelqu’un qui nous hébergera... Qui laisserait deux randonneuses en short sous la pluie !


Déjà, de grosses gouttes s’écrasaient sur le sol. Les coups de tonnerre se rapprochaient, les jeunes filles se mirent à courir. Elles déchantèrent rapidement ; les maisons étaient toutes fermées, portes et volets clos. Quant aux fermes, si pimpantes de loin, elles paraissaient abandonnées. Nadia étouffa un juron en secouant son téléphone en tous sens.


— Émilie, tu peux regarder ton portable, je n’ai pas de réseau sur le mien, il doit bien y avoir un hameau dans le secteur pourtant ! Avec son bistrot et son épicerie...


— Je ne voulais pas t’inquiéter, mais je ne capte rien moi non plus... soit c’est trop paumé par ici, soit un éclair a foudroyé l’antenne-relais ou je ne sais quoi. On pourrait essayer de se réfugier dans la grange là-bas, le temps de l’orage ? Oh attends... tu vois cette grande maison plus loin  ? De la lumière vient de s’allumer à l’étage ! On y va ?


Nadia frissonna.


— Elle me donne la chair de poule, on dirait un château hanté !


— Tu exagères... un manoir plutôt, non ? On n’a pas le choix, c’est le seul endroit habité du coin.


Malgré la pluie, Émilie se sentait d’humeur joyeuse. Elle adorait l’aventure et les surprises, et là, elle était servie ! Elle se pencha à l’oreille de son amie et lui susurra, d’une voix d’outre-tombe.


— Tu ne trouves pas que nos vacances commencent à ressembler à un mauvais film d’horreur pour ados ? Deux étudiantes sonnent à la porte d’un mystérieux manoir, elle s’ouvre lentement, et...


— Arrête, tu me fais peur ! Ce n’est pas drôle... D’accord, allons-y, j’ai les pieds mouillés.


 


Au fur et à mesure qu’elles avançaient, la maison semblait de plus en plus imposante et majestueuse. Inquiétante aussi, avec ses tourelles, ses fenêtres à petits carreaux et sa lourde porte en bois ornée de ferronneries. La pluie tombait dru à présent sur les jeunes filles, leurs chapeaux de soleil détrempés ne les protégeaient plus depuis longtemps, et les ponchos ne tenaient pas leurs promesses, l’eau s’infiltrait dans leur cou. Nadia tremblait, transie de froid. Émilie prit sa main et la serra fort pour l’encourager.


Elles grimpèrent l’escalier du perron et se précipitèrent sur le lourd heurtoir de la porte. Un son lugubre retentit et après un temps infini, elle s’ouvrit en grinçant. Une silhouette se découpa dans la lumière, un homme immense, vêtu de noir. Les jeunes filles reculèrent, saisies.


— N’ayez pas peur ! Contrairement aux apparences, je ne m’appelle pas Dracula... Entrez, je vous en prie, vous avez l’air gelées ! Je me présente, Nicolas, pour vous servir.


— Merci, moi c’est Émilie, enchantée, et elle c’est mon amie Nadia.


Nicolas s’inclina et s’effaça pour leur laisser le passage.


Émilie et Nadia ne se firent pas prier, elles entrèrent avec reconnaissance, avant de marquer un temps, figées, indifférentes à la flaque d’eau qui se formait à leurs pieds. Le souffle coupé, elles regardaient autour d’elles, incapables de prononcer la moindre parole. Elles se trouvaient dans un vestibule gigantesque avec un escalier monumental, digne d’un château. Il était surchargé de tableaux anciens, de sculptures, de livres reliés, mais leur hôte ne les laissa pas admirer toutes ces antiquités plus longtemps.


— Venez, nous serons mieux à l’étage, c’est plus... cosy !


Nicolas exultait. Deux jeunes filles qui tombaient toutes crues entre ses griffes, il n’en revenait pas ! Pour une fois qu’il n’était pas obligé de passer des heures sur Internet. Il allait les choyer, les gâter, les chouchouter... les garder. Elles semblaient frigorifiées, celle aux cheveux longs claquait même des dents. Il commença par le plus urgent, réchauffer et sécher ces oiselles détrempées. Il les guida vers une chambre.


— Faites comme chez vous, vous êtes mes invitées ! Prenez ce que vous voulez dans les armoires, le temps que vos vêtements sèchent. Vous ne trouverez rien de très à la mode, ce sont des robes abandonnées là par des vacancières de passage, ou des membres de ma famille, génération après génération. J’ai bien fait de les garder ! Vous avez des serviettes dans la salle de bains attenante, près de la douche. Servez-vous ! Prenez votre temps, l’eau est chaude malgré la vétusté des lieux. Je vous laisse tranquilles, retrouvez-moi au salon quand vous serez prêtes. Votre flair vous guidera ! Et si vous tardez trop, je viendrai vous chercher par la peau du cou...


— Il se moque de nous, tu crois ? s’alarma Nadia dès qu’il eut le dos tourné.


— Mais non, il nous taquine, ne fais pas ta susceptible ! Tu ne sens pas une bonne odeur de feu de cheminée ? Elle doit provenir du salon, supposa Émilie, le nez en l’air. Je file sous la douche, tu me rejoins ?


Nadia hésita, mais elle avait si froid, impossible d’attendre une minute de plus. Elle hocha la tête et se débarrassa discrètement de ses vêtements mouillés, cachant ses seins de son mieux. Émilie leva les yeux au ciel.


— Allez viens, depuis le temps qu’on se connaît ! Pas de pudeur entre nous...


Elles se mirent à rire de bonheur sous le jet d’eau chaude. Cette averse tropicale effaça définitivement la sensation désagréable des gouttes de pluie glacées dégoulinant le long de leur dos, s’accumulant dans leurs chaussures. Nadia fut la première à sortir, troublée par la vision du corps nu d’Émilie miroitant sous l’eau, noyé dans une brume de vapeur.


Les deux amies avaient retrouvé tout leur entrain après cette douche brûlante. Elles s’enveloppèrent dans de grandes serviettes et entreprirent de fouiller les armoires avec enthousiasme. Elles regorgeaient de robes, de jupes, de chemisiers, de toutes les époques et pour toutes les saisons. Elles choisirent des robes d’été aux motifs vaguement indiens et rirent en se voyant dans la glace.


— On est revenues dans les années soixante-dix ! Dommage que ces dessins colorés soient passés de mode, j’adore...


Elles reprirent leur sérieux en entendant toquer à la porte.


Nicolas entra sans attendre d’y être invité. Émilie se dérida en voyant son sourire – après tout, il était chez lui, il serait malvenu de s’en offusquer.


— Vous voilà en route pour Woodstock à ce que je vois ! Vous êtes prêtes, mesdemoiselles ?


Elles murmurèrent des remerciements pour les robes. Nicolas marqua un temps ; elles étaient aussi ravissantes l’une que l’autre dans ces longues robes hippies, il ne leur manquait que les fleurs dans les cheveux ! Émilie semblait à l’aise, elle le regardait droit dans les yeux, déterminée, tandis que son amie aux longs cheveux baissait les yeux, rougissante. Nicolas sentit quelque chose frémir en lui, comme de l’espoir, du désir. Il chassa aussitôt ces ressentis.


Il les fit entrer dans un petit salon où crépitait un bon feu. Une table ronde était dressée, avec des friandises et du thé. Émilie recula.


— Oh, vous attendez du monde, nous ne voulons pas vous déranger !


— Je n’attendais que vous ! Installez-vous et bavardons comme de vieux amis.


Nadia restait figée, les yeux fixés sur le feu, comme hypnotisée par les flammes dansantes. Elle pourrait l’admirer des heures ! Et puis, cela lui permettait de ne pas regarder le propriétaire des lieux. Il l’intimidait, malgré ses paroles aimables.


Nicolas perçut leur embarras, leur crainte peut-être. Il les invita à s’assoir, leur servit une tasse de thé, et s’efforça de les distraire en leur contant l’histoire mouvementée de son petit château. Il avait beau être de taille modeste, il avait attiré bien des convoitises.


Émilie se détendit rapidement, conquise par l’accueil chaleureux de Nicolas, ses manières à la fois simples et distinguées, son érudition. Son sourire ravageur aussi. Nadia rougissait, impressionnée malgré elle par la prestance de leur hôte. Il la transperçait de ses yeux, elle se sentait toute nue devant lui. Gênée, elle gardait les yeux baissés. Lui souriait, apparemment amusé de la désarçonner. Il avait beau leur sourire et leur parler avec naturel, Nadia devinait son intelligence brillante, et redoutait son jugement. Elle n’était qu’une petite étudiante en gestion, comment rivaliser avec cet homme qui possédait un château et leur racontait des conflits anciens avec autant de passion.


— Oh, mais je dois vous ennuyer avec mes récits, se ressaisit Nicolas.


Émilie protesta, il les prenait pour des écervelées ou quoi ! Elle jeta un coup d’œil à son amie et se retint de rire. Nadia semblait subjuguée, les yeux écarquillés et la bouche ouverte. Quel cœur d’artichaut alors ! Succomber au charme du premier venu, comme ça, en quelques minutes... Elle devait reconnaître que leur hôte ne manquait pas d’atouts. Elle se sentait séduite elle aussi, malgré tous ses efforts pour résister.


Nicolas souriait, cela l’amusait d’attiser l’agacement d’Émilie, dont il soupçonnait le féminisme chevillé au corps. Une jeune femme tout feu tout flammes, bien de son temps, prête à en découdre devant les propos suffisants d’un représentant du patriarcat ! Il en rajouta.


— J’oublie souvent que l’Histoire n’est pas le sujet préféré des jeunes filles... À votre tour, dites-moi tout ! Vous avez des amoureux ? Ne me répondez pas si vous ne voulez pas, je suis un vilain curieux... Si vous êtes libres, je veux bien devenir votre soupirant, vous êtes tellement charmantes toutes les deux ainsi vêtues ! Mon seul souci serait de choisir entre vous deux... mais serais-je vraiment obligé de choisir ?


Il leur fit un clin d’œil, ravi de son trait d’humour et de l’effet qu’il produisait. Émilie étouffa un rire nerveux entre ses mains, pendant que Nadia rougissait de plus belle et sentait son cœur se réchauffer. Il était irrésistible malgré ses belles paroles et ses allures de séducteur, comment lui en vouloir de les taquiner !


Nicolas décida qu’il était trop tard pour continuer à boire du thé, il fallait passer aux choses sérieuses. Il s’éclipsa le temps de rapporter trois coupes et une bouteille de champagne.


— Je vous propose de fêter notre rencontre comme il se doit. Je porte un toast à l’orage qui gronde au-dessus de nos têtes et sans lequel je ne vous aurais jamais connues !


À ce moment précis, les ampoules du lustre grésillèrent avant de s’éteindre tout à fait, plongeant le salon dans la pénombre. Un éclair illumina le visage pâle de Nicolas, avant qu’il ne disparaisse à nouveau dans l’ombre. Nadia étouffa un cri, tandis qu’Émilie éclatait d’un rire nerveux. Dieu merci, elles ne se retrouvaient pas complètement dans le noir, le feu apportait une lumière bienvenue, et déjà, Nicolas allumait des bougies à l’aide des flammes. Il bavardait pour les rassurer, ému par le cri de Nadia.


— Détendez-vous mesdames. Je vous promets de ne pas vous sucer le sang... S’il fallait choisir un personnage, je serais plutôt Batman, en toute modestie, puisque je vis seul ici avec mon majordome, bien moins diligent que celui de Batman hélas.


Nicolas affectait une légèreté qu’il n’éprouvait pas vraiment. S’il souriait, ses yeux restaient graves. Nadia devina sa sensibilité, si semblable à la sienne. Elle ressentit une bouffée de tendresse l’envahir. Elle avait envie de poser sa tête sur son épaule, de se laisser aller, mais ce serait inconvenant si vite, elles venaient d’arriver. Elle se contenta de lui sourire en retour, réconfortée qu’il cherche à les rassurer et les faire rire. Nicolas fut touché par son regard si candide... Il s’en voulut aussitôt, contrarié de devoir lutter contre sa sensiblerie. Il se raidit et se concentra sur l’allumage des bougies. Beaucoup de bougies !


Bientôt, toute la pièce fut éclairée par la lueur des chandelles. L’atmosphère devint feutrée, mystérieuse, le salon confortable se transforma en un boudoir du 18e siècle baigné d’une lumière douce. Les yeux des jeunes filles brillaient, leurs visages semblaient réfléchir la lumière des bougies. Nicolas fut distrait un instant ; celui de Nadia évoquait certaines madones de la Renaissance. Il se secoua, hors de question que ses tendances romantiques prennent le dessus.


— Ne nous laissons pas abattre, trinquons ! N’ayez crainte, je ne suis jamais à court de bougies, les orages sont fréquents dans la région après le 15 août... Dire que vous aviez prévu de dormir à la belle étoile ! Vous êtes bien courageuses de randonner en cette période de l’année ! Que disions-nous déjà ? Ah oui, assez de récits de batailles, à vous de parler : que faites-vous donc dans ce pays perdu, à part vous perdre justement ?


Nadia gardait le silence, un sourire vague sur les lèvres, les yeux rivés sur Nicolas. Elle osait enfin le regarder, aidée en cela par les bulles de champagne sans doute, mais n’en restait pas moins muette. Émilie, qui avait toujours été la plus dégourdie, s’empressa de raconter leurs aventures : leur envie de nature, de calme, de se couper de la ville avant de reprendre les études. Elles avaient eu l’idée de faire une randonnée, de se promener sur ce GR oublié, déserté par les touristes. Ah, côté nature, elles étaient servies, on ne captait même pas de réseau ! On pouvait mourir au bord du chemin... Et en plus, elle avait mal aux pieds, elle n’avait pas l’habitude de marcher autant, elle restait tout le temps assise devant son ordinateur ou sur les bancs de la fac, inconfortables au possible d’ailleurs, elle devait mettre un pull sous ses fesses...


— Émilie, je vous arrête tout de suite, vous me pardonnerez. Vous avez devant vous le meilleur masseur de pieds qui soit ! se vanta Nicolas en s’inclinant. Si vous le permettez, je m’occuperai de vos pieds endoloris avec tout mon talent.


Émilie sourit largement. Nicolas ne lui faisait pas peur, elle n’était pas trouillarde comme Nadia. Et le champagne lui donnait des ailes ! Le regardant droit dans les yeux, elle lui tendit un joli pied fin, déjà dénudé – ses chaussettes étaient trempées, impossible de les remettre. Nadia aussi avait les pieds nus et glacés, ses chaussures séchaient quelque part dans le couloir. Elle préféra les cacher sous son fauteuil.


Nicolas se saisit du pied d’Émilie avec précaution et commença à l’apprivoiser de douces caresses. Des caresses qui durent vite s’affermir tant Émilie se montrait chatouilleuse. Son pied ne tenait pas en place et tressaillait sous les rires de sa propriétaire. Nicolas renforça son massage, pétrit le pied entre ses mains. Il sentit qu’Émilie se détendait enfin, son pied devenait souple, offert à ses caresses. Nicolas se tourna vers Nadia, qui tâchait de se faire toute petite.


— Venez m’aider Nadia, si vous le voulez bien, car je n’ai que deux mains. Vous allez prendre l’autre pied d’Émilie et le masser exactement comme je le fais. Observez-moi bien et reproduisez mes gestes, vous apprendrez vite, vous verrez.


Nadia voulait secouer la tête, décliner l’invitation, mais elle ne put résister au ton à la fois chaleureux et plein d’assurance de Nicolas. Elle se levait déjà sans réfléchir et s’agenouilla aux pieds de son amie. Elle s’empara en tremblant du pied d’Émilie et s’attacha à le masser comme le faisait Nicolas. Leurs yeux se croisèrent, Nicolas approuva d’un signe de tête.


— Oui, comme ceci, vous vous débrouillez très bien.


Nadia sentit son cœur bondir de joie sous le compliment, avant de s’interroger. Elle ne se reconnaissait plus, que lui arrivait-il ? L’avait-il hypnotisée sans qu’elle s’en rende compte ? Elle lui avait obéi avec tant de facilité, tout semblait si naturel...


Nicolas devinait son trouble, Nadia semblait perdue dans ses pensées, agitée d’émotions contradictoires. Il choisit de la laisser tranquille. Il reporta toute son attention sur le pied d’Émilie. La jeune fille s’était abandonnée tout à fait, elle soupirait de bien-être, les yeux fermés. Nicolas s’enhardit, il massa également sa cheville, son mollet – un mollet douloureux lui aussi d’après les plaintes s’échappant de la bouche de sa propriétaire, des plaintes ressemblant à s’y méprendre à des gémissements de plaisir. Ces faibles protestations affolèrent Nicolas. Ses mains, et bientôt sa bouche, remontèrent le long de la jambe de la jeune fille. D’un coup d’œil, il incita Nadia à l’imiter. Elle suivit son exemple et se mit à masser la jambe de son amie, sans oser y porter les lèvres toutefois. Sa peau était si douce, ses mains s’y attardèrent avec plaisir. Nadia s’efforçait de se concentrer sur ses gestes, mais ses pensées vagabondaient. Elle n’était pas née de la dernière pluie, elle comprit très vite qu’elles avaient affaire à un dominant, même s’il se faisait passer pour un masseur de pieds. Son ton, son allure, son aura... Elle avait lu des romans autour de la domination, de l’emprise... Des histoires qui l’avaient marquée, elles revenaient souvent dans ses fantasmes quand elle se donnait du plaisir. Elle se coula naturellement dans le rôle miroir, celui de la soumise, et s’y sentit bien.


Nicolas décida qu’il était temps de faire une pause. Il se redressa et aida Nadia à se relever. Ils se regardèrent quelques secondes d’éternité, tandis qu’il tenait sa petite main tiède dans les siennes. Nicolas se ressaisit et remplit leurs coupes. Émilie, brusquement délaissée, se plaignit amèrement.


— Oh, c’était trop bon ! Vous ne pouvez pas me laisser en plan comme ça, cela me faisait un bien fou !


Nicolas prit le temps de finir sa coupe. Il encouragea Nadia à terminer la sienne, avant de s’agenouiller à nouveau entre les jambes d’Émilie. Nadia le suivit, légèrement éméchée. La réalité se nimbait de brouillard sous l’influence mystérieuse de Nicolas et des bulles de champagne ; plus rien n’avait vraiment d’importance. Elle se trouvait loin de chez elle et du regard de sa famille, dans un lieu inconnu, avec un homme en qui elle pouvait avoir toute confiance, elle en était certaine alors même qu’elle ne le connaissait pas. Privée de ses repères, sa maison et sa fac, mais rassurée par la présence de sa meilleure amie qui jouait le jeu de Nicolas, elle s’autorisa à lâcher prise. Elle choisit de se laisser porter par le cours des événements. Elle se sentait bien, au service de Nicolas, à l’écoute de ses instructions, faisant de son mieux pour lui plaire. Elle aimait caresser, toucher son amie, et surtout qu’on lui ordonne de le faire. Elle n’aurait jamais osé sinon, mais là, elle suivait les injonctions de leur hôte, elle n’avait pas le choix, et c’était si bon d’y être contrainte. Elle sourit quand elle vit la bouche de Nicolas buter sur la culotte d’Émilie, ses mains tirer sur l’élastique, soulever ses fesses, et descendre la culotte de dentelle. C’était bien Émilie de randonner en lingerie fine ! Genre, on ne sait jamais sur qui on tombe... Elle avait raison finalement, et Nadia eut honte de sa petite culotte de coton blanc toute simple. La dentelle chuta sur le sol et Nicolas ouvrit doucement les jambes d’Émilie, toujours pâmée au fond de son fauteuil. Il chuchota à l’oreille de Nadia.


— Approchez-vous, regardez comme votre amie est belle ! Respirez-là, elle sent très bon ! C’est comme cela qu’il faut l’admirer...


Nicolas écarta délicatement les grandes lèvres d’Émilie, pour mieux révéler sa jolie fente toute rose d’humidité, encore à demi fermée. Il fit glisser son doigt le long de cette fente, qui s’ouvrit bientôt sous la caresse, laissant perler une goutte de lait. Nicolas la recueillit du bout du doigt et invita Nadia à le sucer.


— Goûtez la saveur de votre amie ! Si vous y consentez, cela va sans dire.


Nadia entrouvrit la bouche avec réticence, mais l’envie d’obéir à Nicolas se révélait plus forte que tout. Son léger dégoût mêlé à son désir d’obéissance composait un cocktail détonnant qui lui tournait les sens. Se sentir obligée, lui offrir ce sacrifice, aussi infime soit-il, l’excitait malgré elle. Elle accueillit le doigt de Nicolas et le lécha docilement, avec application, troublée de lui obéir en dépit de sa répulsion.


Nicolas se servit aussi une goutte de ce nectar féminin. Il la lécha avidement, avant de baiser les lèvres de Nadia, scellant leur pacte secret. Nadia manqua de tomber à la renverse. Son cœur battait à tout rompre. Ses pensées s’emballèrent, des fantasmes jaillirent, des visions qui naissaient dans l’instant et s’évanouissaient aussitôt. Elle se sentait à lui, elle ferait tout ce qu’il lui demanderait ! Nicolas saisit sa tête entre ses deux mains et la regarda longuement. Nadia se réchauffait encore, elle sentait ses joues cuire, sa volonté l’abandonner. Le moment dura, Nadia ne s’appartenait plus, s’abandonnant entre les mains de cet homme qu’elle ne connaissait pas quelques heures auparavant. Nicolas finit par se détourner après lui avoir tapoté la joue, comme à une enfant. Le charme ne fut pas rompu, bien au contraire. Le cœur de Nadia se serra ; il ne semblait pas réaliser l’effet de son baiser. Elle ne représentait rien pour lui, il lui préférait Émilie, c’était évident. Émilie d’ailleurs se plaignait, les attouchements de Nicolas lui manquaient cruellement.


Nicolas se tourna vers Émilie et se consacra pleinement à elle, pointant sa langue sur la petite ouverture rose, une si jolie blessure suintant d’un jus d’une incomparable saveur. Il la but jusqu’à la lie, l’aspirant, ignorant les gémissements de frustration d’Émilie qui aurait aimé que l’on s’intéresse à la source de son plaisir plutôt, située un peu plus haut, son bouton d’amour érigé en vain. Nicolas devinait son impatience et s’en amusait, tout en subissant lui aussi les affres de la frustration. Son désir impérieux réclamait son dû, son sexe se tendait dans son boxer. Il aimait jouer ainsi avec son propre désir, retarder le moment de le satisfaire. Il surprit le regard d’adoration de Nadia, devina sa jalousie aussi, et décida de l’exploiter.


— À toi, fais-le !


Il la tutoyait à présent, d’un ton sans réplique. Nadia s’exécuta aussitôt sans se poser de questions, heureuse qu’il la sollicite ; il ne l’avait pas oubliée. Elle s’installa à la place de Nicolas, s’agenouilla entre les jambes de son amie, et, à moitié asphyxiée par ses parfums féminins, posa un bout de langue timide sur sa toison.


— Mieux que ça voyons, tu m’as regardé faire pourtant !


Nicolas la poussa plus près, colla son menton contre le sexe d’Émilie. Nadia se repositionna pour mieux la lécher, le nez enfoui dans ses senteurs. Elle y mit tout son cœur, voulant plaire à Nicolas, éprouvant un plaisir trouble à lui obéir. Satisfait, le jeune homme caressait sa tête, tout en tirant ses cheveux. Nadia s’activait docilement, la langue agile, ivre de boire encore et encore les sucs amers de son amie, tant que la main de Nicolas pesait sur sa nuque.


Émilie ne manifesta aucun étonnement, elle ne se déroba pas, au point qu’elle semblait ne pas avoir remarqué le changement des coups de langue – mais ça se voyait qu’elle les préférait. Mieux positionnés, ils avaient enfin déclenché la montée de son plaisir. Bientôt, son orgasme explosait dans la bouche de Nadia.


Nadia, la bouche barbouillée de cyprine, la léchait de plus belle, perdue dans les plis de chair gorgés d’humidité, tâtonnant dans ce marécage pour tenter d’accompagner les spasmes de plaisir de son amie. Enfin ils se calmèrent, s’espacèrent peu à peu. Émilie referma ses jambes, repue, comblée, murmurant des paroles indistinctes et reconnaissantes. Sonnée, Nadia se redressa lentement et leva les yeux vers Nicolas. Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Il s’était levé, il était en train de défaire sa ceinture. Le tintement de la boucle de métal, le glissement du cuir le long de sa taille, le claquement de la ceinture jetée au loin... des sons qui avivèrent son désir, déjà bien éveillé par la caresse qu’elle venait d’offrir à son amie. Nicolas descendit sa braguette lentement en la regardant droit dans les yeux. Il n’eut pas besoin de parler, Nadia comprit tout de suite ce qu’il attendait. Elle resta à genoux, fébrile, la bouche entrouverte malgré elle. Il s’approcha, son sexe encore prisonnier de son boxer se trouva au niveau de son visage. Il prit sa tête entre ses mains et l’appuya tendrement contre son ventre. Elle pouvait sentir son sexe palpiter sous le tissu du boxer. Son odeur parvenait à ses narines, une odeur musquée, boisée, épicée, rien à voir avec les senteurs douces-amères de son amie. Sa tête tournait, elle se sentait faible, elle aurait sans doute vacillé sans la poigne de fer qui tenait sa nuque.


— Prends-moi dans ta bouche !


Il chuchotait, mais sa demande ne souffrait aucun délai.


Les mains tremblantes d’anxiété et d’excitation, Nadia descendit le boxer. Elle n’osait regarder le sexe libéré, malgré sa curiosité. Elle hésita une seconde de trop, déjà le pénis butait contre ses lèvres, cherchait à s’immiscer. Elle ouvrit grand la bouche et l’accueillit avec joie, heureuse d’obéir à Nicolas, de lui faire plaisir, déjà amoureuse, contre toute raison. Elle faisait de son mieux pour le prendre entièrement dans sa bouche, se forçant pour le contenter, luttant contre des réflexes de rejet.


Nicolas avait renversé sa tête en arrière. Il devinait une débutante qui s’appliquait. Dieu que c’était bon ! Elle était prometteuse cette petite, jeune encore, malléable, pas comme sa copine qui avait l’air d’avoir un sacré caractère. Il la prendrait tout son saoul plus tard, pour l’instant il voulait aller au bout de cette fellation, éprouver sa motivation, sa dévotion naissante. Bientôt, il ne raisonna plus, il s’abandonna à l’orgasme qui le submergeait, inondant la bouche de la jeune fille.


Surprise, Nadia réprima un hoquet, et mit un point d’honneur à avaler cette liqueur âcre. Elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine fierté ; Nicolas avait bien voulu jouir dans sa bouche, c’est donc qu’il avait aimé sa façon de le sucer ! Assoiffée de lui, elle le but autant qu’elle put, n’oubliant pas la moindre goutte de sperme. Elle se sentait bien, à sa place, curieusement apaisée de remettre son sort entre des mains sûres, fortes, qui sauraient la guider et prendre soin d’elle. Nicolas la remercia d’une tape sur la tête, et fit un clin d’œil à Émilie. La jeune fille ne les quittait pas des yeux depuis un long moment déjà, sidérée de voir sa copine si timide d’habitude se lâcher comme ça. C’est fou l’effet que le champagne lui faisait ! Elle avait bien failli les interrompre à plusieurs reprises, mais n’avait pu s’arracher à ce troublant spectacle. D’ailleurs, le désir la consumait, elle ondulait sur le canapé où elle s’était jetée, sa main entre ses cuisses, cherchant son plaisir, ne pouvant oublier la vision de la bouche de son amie dilatée par le membre épais de Nicolas.


Cela n’échappa pas au jeune homme ; il décida de pousser encore son avantage auprès de Nadia. Sa mise à l’épreuve n’était pas finie ! Cette jeune fille avait du potentiel, il voulait la tester, confirmer sa nature de soumise sexuelle qu’il devinait. Il avait perçu ses tendances jalouses, il fallait à tout prix éradiquer cela, dès le début. Dès maintenant. Il ne la voulait soumise qu’à ses désirs.


— Ton amie en redemande on dirait ! Je vais la lécher à nouveau, tu vas observer la montée du plaisir sur son visage. Viens plus près.


Il ignora le regard malheureux de Nadia et recommença son œuvre, léchant, aspirant, suçotant sans relâche le sexe poisseux d’Émilie. La jeune fille se tordait sous sa langue, une langue qui ne lui suffisait pas, elle voulait plus, elle voulait sa queue.


— Je veux faire l’amour, viens ! Baise-moi !


Nicolas se tourna vers Nadia, qui continuait de regarder selon les instructions. Elle était toute pâle, luttant contre les démons de la jalousie qui mordaient son cœur. Nicolas faillit renoncer, c’était beaucoup pour une première soirée, il allait la perdre s’il la poussait trop loin. Mais déjà Nadia se penchait vers son pénis, devançant les ordres. Alors il se reprit, maudissant son moment de faiblesse, et dicta sa volonté.


— Fais-moi bander pour que je puisse la pénétrer.


Nadia apprit la générosité, le don de soi absolu. Elle le suça longuement, le sentit avec bonheur durcir et gonfler sous sa langue, mais ce n’était pas elle qui allait en profiter, c’était Émilie.


— Et maintenant, mets-moi un préservatif !


Nadia s’exécuta, allant jusqu’à introduire le membre dressé dans le sexe de son amie.


Émilie poussa un soupir de soulagement, elle verrouilla le corps de Nicolas contre le sien en l’entourant de ses jambes musclées. Elle imprima un mouvement vif qu’il ralentit volontairement pour la posséder plus longtemps. Il la maintenait fermement sous lui, inversant les rôles qu’elle avait voulu lui imposer, allant et venant puissamment en elle. Il mordillait son cou, la marquait de ses dents, tant pis si elle n’était pas soumise. Nadia se tenait tout près d’eux, cherchant à capter le regard de Nicolas. Peut-être allait-il lui demander de participer, qui sait... Elle se tenait prête à tout. Nicolas devina qu’elle attendait ses ordres, il fut touché.


— Tu vas me caresser en même temps ! Mais d’abord, on change de lieu...


Il emporta Émilie dans ses bras, monta les escaliers avec son précieux fardeau, et la déposa sur son lit. La jeune fille s’étira et prit ses aises, un grand sourire aux lèvres. Il l’installa à quatre pattes et la prit en levrette, non sans lui asséner quelques tapes sonores sur les fesses. Nadia, fascinée, contemplait le pénis coulisser dans le sexe de son amie. Après un instant d’hésitation, elle avança ses mains et caressa tout ce qui passait à sa portée, le dos, les fesses de Nicolas, son sexe apparaissant par éclipses, luisant de cyprine. Bientôt, la jouissance les emportait Émilie et lui. Nicolas jouit dans un râle, recouvert par les cris d’Émilie. Ils se laissèrent tomber ensemble sur le lit. Nicolas fit signe à Nadia de venir contre lui, de s’allonger au creux de son épaule. Elle s’installa avec précaution, heureuse de sentir la main de Nicolas caresser son corps distraitement, avant qu’ils ne s’assoupissent.


Nicolas ouvrit les yeux le premier et tapota le bras d’Émilie. Il l’aida à se relever et l’emmena tout endormie dans une chambre d’amis, avant de se dépêcher de rejoindre Nadia, toujours assoupie sur son lit. Il la réveilla avec douceur, ému malgré lui par les grands yeux qui le fixaient et semblaient tout attendre de lui.


— Ton amie dort dans une autre chambre, toi tu vas rester ici avec moi. Tu sais ce que j’aimerais à présent ?


Nicolas marqua un temps, appréciant le regard plein d’espoir levé vers lui.


— J’aimerais t’attacher et que tu dormes au pied de mon lit. Je ne veux pas te l’imposer, je souhaite que tu acceptes de ton plein gré, et même que tu me le demandes.


— Attachez-moi, maître.


Nadia se mordit les lèvres, surprise. Il ne lui avait pas demandé de l’appeler ainsi, mais cela lui semblait tellement naturel, c’était venu spontanément. Nicolas ne releva pas, il paraissait d’accord, et Nadia ressentit une joie profonde l’envahir. Elle se laissa déshabiller. Les mains de Nicolas tremblaient en défaisant la fermeture Éclair de la robe indienne. Il découvrait enfin son joli corps après avoir exploré celui d’Émilie sous toutes ses coutures. Elle était ravissante, toute fine, presque trop mince, fragile en apparence. Comme il serait doux de la malmener un peu, de la marquer, de la faire gémir... Il se reprit, il ne voulait pas l’effaroucher, même s’il la sentait déjà bien accrochée.


— Tu dormiras nue, disponible pour toutes mes envies, vêtue seulement d’un collier de cuir... J’espère que tu n’es pas frileuse !


Nadia secoua la tête. Elle mourait de chaud au contraire, elle était si contente que Nicolas veuille la garder auprès de lui pour la nuit ! Son désir inassouvi réchauffait son ventre, son cœur battait la chamade. Dire qu’elle avait eu si froid quelques heures auparavant ! Elle s’en souvenait à peine, c’était si loin déjà, dans une autre vie. C’était si loin déjà, dans une autre vie.


Nicolas ressentait quelques scrupules. Après un instant de réflexion, il déposa une couverture et des coussins au pied de son lit, et invita Nadia à s’y installer. Il chercha un collier dans son coffre aux trésors empli jusqu’à ras bord d’accessoires BDSM – il lui faudrait ranger un jour. Il fouilla longuement avant de le trouver : un joli collier de cuir, suffisamment épais pour susciter une légère contrainte, et assez fin pour sertir parfaitement le cou menu de Nadia.


Nicolas l’accrocha lentement autour de son cou, serrant le collier un peu plus que nécessaire, comme un prolongement de ses mains. Il ne souriait plus, le moment était important pour eux deux, solennel. Nouer un collier autour du cou d’une soumise lui avait toujours procuré des frissons, attisant son côté sadique, mais cette fois, il ressentait aussi autre chose, le désir romantique de la posséder, de la chérir. Il devinait l’envie d’appartenance de Nadia, et l’accueillait avec ivresse. Nadia le fixait intensément, émue, totalement en phase avec lui. Elle pencha la tête en dégageant ses cheveux, et savoura la sensation de ses doigts tièdes chatouillant sa nuque tandis qu’il peinait à fermer la boucle du collier. Un collier neuf, il aurait dû en choisir un ayant déjà vécu, mais il préférait un collier vierge, qui n’avait jamais été porté par une autre femme. Un collier qui parvenait directement à sa destination : le cou de Nadia. Nicolas saisit le menton de la jeune fille pour relever sa tête, il voulait la regarder dans les yeux, lire ses pensées. Il lui sourit, et Nadia sentit une force nouvelle courir dans ses veines, une détermination sans faille, celle de se montrer à la hauteur de ce collier. Il enserrait son cou, l’étranglait très légèrement, rappelant dans sa chair l’emprise de son maître. Elle n’était pas certaine de réussir à dormir, mais ça lui était bien égal. Nicolas se perdit un instant dans ses yeux bleus, avant de se reprendre. Il devait se méfier de son côté romantique, mais Nadia se révélait si émouvante ainsi, vêtue de ce seul collier. Il fixa la laisse du collier à l’un des barreaux de son lit. Le clic du mousqueton ravit le cœur de Nadia. La jeune fille se blottit sur sa couverture et ferma les yeux, souriante. Pour rien au monde elle n’aurait voulu être ailleurs. Elle s’endormit aussitôt, rassurée et heureuse.





— 2 —
Invitation


Le lendemain, Nadia ouvrit les yeux avec difficulté. Une barre pesait sur son front, ses tempes battaient douloureusement. Elle se rappela les coupes de champagne. Jamais elle n’avait bu plus d’une coupe avant, alors que là, histoire de se donner du courage et ne pas être en reste, elle avait suivi Émilie et Nicolas, et siroté au moins deux coupes. La soirée lui revenait par bribes... Elle s’était endormie attachée au pied du lit ; que faisait-elle dans le lit, sous cette couette moelleuse ? Elle palpa son cou et sentit son cœur s’arrêter : elle ne portait plus de collier. Est-ce que Nicolas la libérait déjà ? Elle remarqua un papier sur l’oreiller et s’en saisit.


 


Je reviens ce soir, à la nuit tombée, je serais ravi de te retrouver. Je vous invite ton amie et toi à rester en ma compagnie quelques jours. Si tu choisis de rester, je te remettrai ton collier de cuir et tu seras à moi, aussi longtemps que tu le voudras.


 


La porte s’ouvrit brusquement, Émilie bondit sur le lit à ses côtés.


— Eh bien ma chérie, quelle soirée ! Comment te sens-tu ce matin ? Pas trop la gueule de bois ? Il est super tard et le soleil brille, moi j’ai déjà bouclé mon sac ! On se sauve ? Il est trop bizarre ce mec, tu ne trouves pas ?


Nadia secoua la tête.


— Vas-y si tu veux, moi je reste !


— Quoi ! Mais tu es folle ! Dans trois semaines, on reprend les cours je te rappelle. Et je ne le sens pas ce type, même s’il a quelques talents... Il me fait peur, un vrai gourou de secte, et il t’a envoûtée ou quoi ? On s’en va, je te dis !


Mais aucun argument ne réussit à convaincre Nadia. Émilie renonça, elle ne l’avait jamais vue aussi déterminée. Son amie privilégiait toujours leur amitié d’habitude, et se pliait à ses propositions sans la contredire, que lui arrivait-il cette fois ? Émilie s’inquiéta, impossible de laisser Nadia aux mains d’un inconnu, aussi séduisant soit-il. Elle décida de s’attarder elle aussi. Après tout, pourquoi ne resteraient-elles pas quelques jours, ce serait sans doute plus agréable que de marcher sur des chemins caillouteux ! Elle parviendrait bien à ramener Nadia à la raison avant la rentrée, rien ne pressait pour l’instant.


— OK ma belle, on reste toutes les deux dans ce cas, je ne vais pas te laisser toute seule avec ce vieux beau dans ce manoir croulant... On reparlera de tout ça plus tard !


Nadia s’en voulait de tenir tête à son amie, elle imposait rarement sa volonté. Mais pour une fois, elle n’avait aucun doute, elle savait exactement ce qu’elle voulait : accepter l’invitation de Nicolas. La fac, ses parents, les copines... tout venait de passer brusquement au second plan et s’enfonçait dans le brouillard, il ne restait que l’éclat des yeux de Nicolas quand il la regardait. Elle n’aimait pas se disputer avec son amie, elle lui devait tant, elle l’adorait, mais pour rien au monde elle ne voulait partir. Elle embrassa Émilie sur la joue pour se faire pardonner. Émilie la serra dans ses bras et Nadia se sentit fondre. Émilie était plus qu’une amie, c’était une sorte de grande sœur qui l’entraînait dans son sillage ! Sans Émilie, elle serait encore vierge. C’était elle qui l’avait poussée dans les bras de son premier copain, un garçon aussi timide qu’elle, lors de ce gala de fin d’année. Poussée au sens littéral du terme, le pauvre garçon avait dû enlacer Nadia pour lui éviter de tomber. Comme ça, c’est fait, s’était félicitée Émilie, avant de retenir un mouvement d’humeur en voyant Nadia se dégager des bras de son intello à lunettes pour courir vers elle. Elle avait froncé les sourcils pour rire.


— Ma vieille, t’as dix-huit ans, il est temps de passer à la casserole, avait-elle grondé avec son tact légendaire. Celui-là, il est aussi doux qu’un agneau, ça se voit comme le nez au milieu de la figure, tout va bien se passer. Allez, du nerf ! Tu n’es pas curieuse de sentir un homme en toi ? Les doigts, ça va bien cinq minutes...


Émilie avait tapoté son épaule en signe d’encouragement et Nadia s’était mise à rire pour cacher sa confusion. C’est vrai qu’il était temps d’assumer son coup de foudre cultivé en secret depuis la rentrée. Elle était retournée bravement vers lui, il l’avait accueillie à bras ouverts. Leur amour n’avait pas résisté à l’épreuve du feu et à la cruelle réalité, mais un cap était franchi.


Nadia se souviendrait toute sa vie de ce coup de pouce d’Émilie pour l’aider à lutter contre sa réserve, et qu’elle venait de réitérer la veille. Émilie s’était offerte avec tant de naturel aux caresses de Nicolas, empruntant la première ce chemin de volupté, montrant l’exemple en quelque sorte. Nadia lui avait emboîté le pas, comme toujours, et désormais, il n’y avait plus de retour en arrière possible, elle rêvait d’en découvrir plus !


Émilie la tira de ses pensées.


— Tu n’as pas faim ? J’ai exploré un peu les lieux, le petit déjeuner est servi dans la salle à manger en bas, tu verrais ce festin ! Il y a des brioches... Ça me fait flipper, c’est comme s’il y avait des elfes de maison invisibles... Ou alors il ne dort pas ce mec ! C’est peut-être vraiment Dracula, malgré toutes ses belles paroles, regarde son message : à la nuit tombée...


— Hé ! Tu n’as pas le droit de lire, elle est pour moi cette lettre, rends-la-moi !


Nadia envoya son oreiller à la figure d’Émilie, engageant une bataille qui les jeta haletantes dans les bras l’une de l’autre. Elles étaient redevenues des enfants insouciantes, chahutant et se chatouillant. Émilie se ressaisit la première. Il faisait grand jour, la magie de la nuit s’était dissipée, elle n’était pas sûre de vouloir vivre à nouveau les égarements de leur folle soirée.


— Bon, on va profiter de ce brunch, et ensuite, on avise ! On pourrait fouiller les lieux de fond en comble qu’en penses-tu ? On va peut-être trouver des filles prisonnières dans les caves, des tombeaux dans des cryptes...


Nadia ne l’écoutait pas, elle parcourait la pièce du regard, anxieuse. Elle sauta bientôt hors du lit. Elle avait vu ce qu’elle cherchait : son collier. Elle le mit, espérant que Nicolas ne lui en voudrait pas de son initiative. Elle se sentit aussitôt soulagée, appréciant la contrainte du cuir autour de son cou. Émilie leva les yeux au ciel, mais elle ne put s’empêcher de remarquer le visage lumineux de Nadia. Ses yeux n’avaient jamais été aussi brillants ni ses joues aussi roses. Elle lui fit un clin d’œil.


— Tu aimerais que je t’attache ?


Les yeux de Nadia lancèrent des éclairs.


— Non ! Lui seul le peut...


— Je déconnais ! Où est passé ton sens de l’humour ?


Émilie soupira, la journée promettait d’être longue. Elle restait avant tout pour Nadia, elle-même n’y tenait pas particulièrement, même si Nicolas s’était montré bon amant. Mais des bons amants, le monde n’en manquait pas ! Elle entraîna Nadia vers la salle à manger.


Ses inquiétudes s’évanouirent devant la montagne de viennoiseries qui les attendait et la délicieuse odeur de café qui flottait dans l’air. Bientôt, les deux amies dégustaient leur café tout en se régalant de brioches.


— Finalement, ce n’est pas Dracula, c’est plutôt le monstre de La belle et la bête ! Il faut juste mettre fin à la malédiction pour qu’il se transforme en prince charmant, plaisanta Émilie.


— Je ne veux pas qu’il change, il me plaît comme il est !


— Toi, tu es vraiment mordue on dirait ! Je devrais même dire tordue... Qu’est-ce qu’il t’a fait boire exactement hier soir, un philtre d’amour ?
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